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L'ESPOIR CONTRE TOUT ESPOIR

Le titre  de cet essai se réfère à la m erveilleuse expression de 
sain t Paul dans son Epitre aux Romains (4,1s)1 qui est devenue 
justem ent célèbre. O n l'emploie, encore que très souvent on veuille 
souligner des convictions peu ou nullem ent religieuses, éloignées 
en  conséquence des intentions qui é ta ien t celles de l'A pôtre. Paul 
annonçait à ses destinataires qu 'à  l'exem ple d'A braham , ils de­
va ien t m algré des évidences contraires, avoir une confiance absolue 
dans les prom esses divines et en lacer leur espérance dans la ré ­
dem ption en  Jésus Christ. A ctuellem ent, dans une situation spiri­
tuelle  différente, l'expression de Paul apparaît seulem ent comme 
une m axim e de sagesse qui se rt d 'indice exactem ent form ulé de 
l'absolue nécessité de choix m oraux au profit des plus hautes v a ­
leurs. Les accents chrétiens e t directem ent salvifiques de la pensée 
de l'A pôtre  cèden t donc le pas à l 'in terp réta tion  exclusivem ent 
éth ique du kérygm e dans la culture qui a perdu tout lien é tro it avec 
l'essence du m essage évangélique e t ne laisse pressentir que diffici­
lem ent son véritab le  sens.

N éanm oins il faut se poser la question de savoir si m algré tout 
n 'est pas essentiel ce qui unit p lu tô t que ce qui sépare ces deux 
m anières de com prendre la célèbre form ule et garan tit sa va leu r de 
plus en plus actuelle. Il se peut même que l'a tten tion  dont elle est 
l'ob jet doive po rte r à y  voir un  signe du tem ps de la revalorisation 
graduelle  de questions m orales dans la conscience de l'homme, e t 
aussi du renouveau  de la conscience du sens de l'existence face 
à l'idée de l'absurde qui a trop longtem ps plongé notre époque dans 
une im puissante „atten te  de Godot". Il se peut précisém ent que 
,,l’espoir contre tout espoir" une fois de plus se dégage de l'obscu­
rité  des années passées comme le seul im pératif plein de prom esse 
pour l'aven ir dont les contours, il est vrai, com m encent à para ître  
à travers  des visions apocalyptiques.

1. Ce n 'est pas sans raison que dans cette réflexion in terv ien t 
le sym bole de l’oeuvre de S. Beckett, surtout son expression scé­
nique fixée dans „En attendan t Godot", le plus célèbre ouvrage de 
l'écrivain  irlandais, qui est une illustration claire et expressive des

1 C'est à dessein que nous employons ici la formule courante, un peu diffé­
rente des traductions connues de l'Épitre aux Romains. C'est la forme, en effet, 
qu'a prise la formule paulinienne pour exprimer la sagesse qu'on peut appliquer 
à toutes sortes de situations.
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sens opposés de la lectu re  non seulem ent religieuse, mais même 
éth ique de la form ule paulinienne.

Plus d 'une fois Beckett a renoncé aux liens avec la philosophie, 
p ro testan t surtout contre le fait de le prendre pour un  penseur 
proche de l’existentialism e. C ependant il n 'est jam ais parvenu  à ré ­
futer le jugem ent des critiques soutenant que sur le te rra in  de la 
litté ra tu re  il é ta it un  écho fidèle e t un cocréateur des visions du 
m onde typiques de ce courant. Ainsi, c 'est sans doute avec raison 
qu 'on a écrit que chez lui ,,le tem ps tend vers le  non-tem ps, la  chair 
vers  la corruption, l'ac tion  ve rs  l'inaction, la parole vers le silence, 
en un mot, l'ex istence vers  l 'inex istence ''2; que son im agination n 'en  
finit pas de tourner au tour des questions concernant la rela tion  de 
l'hom m e à la  mort. Enfin, que le théâtre  de Beckett est e n  général 
un  théâ tre  com plètem ent trag ique au sens primitif, grec de cet mot. 
Car, qu 'est-ce qui est trag ique dans le théâ tre  de Beckett, si on tient 
com pte de la conception m oderne de la tragédie? En principe, rien. 
C ar rien  ne se fait rem arquer par quelque singularité et n 'échappe 
pas au cours ordinaire des événem ents. „Tout ce dont parle  l 'é ­
crivain doit a rriver sous une forme ou une autre, à tous, depuis le 
début du m onde''3. M ais c 'est ici que nous pénétrons au fond des 
choses.

„Tout ce dont parle  l'écriva in  doit arriver". Les événem ents en 
eux-m êm es n 'im portent pas, „ils ne porten t aucune valeu r dont la 
d isparition  devrait ê tre  une cause d 'anxiété et un  appel à la purifi­
cation"4. Dans la tragédie m oderne, p.ex. chez Racine ou Shakes­
peare, les héros sont coupables d 'avoir commis une faute réelle. 
Ils s 'abandonnent à des passions déréglées, ils sont portés par l 'o r­
gueil et la folie, ils détru isen t l 'o rd re  établi par la  sagesse éternelle. 
Ils ont conscience de leurs actes crim inels et subissent une punition 
m éritée. En même tem ps ils sont auréolés d 'une certaine grandeur 
e t suscitent la compassion. Les fautes sont extériorisées; elles sont 
leurs propres fautes, bien qu 'elles suscitent égalem ent des discus­
sions au sujet de la va leu r m orale violée.

Il en est au trem ent dans la  tragédie  grecque à laquelle  sont 
apparen tées les intuitions de Beckett. Dans la tragédie  grecque le 
héros se trouve en  face de la force invincible d 'un destin im person­
nel e t souffre par suite de crim es qu 'il n 'a  pas commis sciem m ent 
comme Qedipe, ou qu 'il a commis sur l'o rdre  des dieux comme 
O reste. Et c 'est vers cela que Beckett a tourné ses passions, ex­
pliquant qu 'est tragédie non pas tan t l'oeuvre qui tra ite  de la res­
ponsabilité de l'homm e que celle de l'expiation. „Le héros tragique 
doit expier le péché originel, le sien e t celui de ses socii malorum,

* J. B ł o ń s k i ,  Samuel Beckett ,  W arszawa 1982, p. 34. Dans la suite du 
texte nous profitons des analyses très intéressantes de Błoński.

* Ibid., p. 34.
* Ibid.
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le péché d 'ê tre  né"5. La dram aturg ie de Beckett a  porté ce t accent 
à ses extrêm es. Ses personnages, contrairem ent aux m odèles clas­
siques, n 'accom plissent pas des actes dignes d 'attention, ni pervers 
ni nobles, ne violent pas les codes établis ni les règles sociales, 
n 'on t rien  à se reprocher et on ne peut rien  leur reprocher. „Mais 
c 'est précisém ent cela qui est tragique, comme le souligne finem ent 
J. Błoński que nous citons ici, car l'ex istence n 'apporte aucune 
justification, é tan t une déperdition et une dim inution continuelles. 
La tragédie  ne consiste pas dans une m anière de m ourir, mais dans 
celle d 'exister. Elle apparaît dans la banalité  quotidienne la plus 
ordinaire, elle enveloppe le corps comme le fait l'air. Le signe en 
est un  tube de dentifrice, ou un  pe tit chien en  peluche, n 'im porte 
quoi"6. L'homme s'expérim ente comme l 'ê tre  qui n 'est redevable de 
rien  à soi-même ou, selon l'expression  préférée des existentialistes, 
comme l'ex istence „jetée dans le m onde" e t qui, comme le dirait 
Beckett, a conscience du fait que „tout est faute, on ne sait pas 
pourquoi, on ne sait pas de quoi, on ne sait pas envers qui"7. Il se 
tourne donc ve rs  Q uelqu 'un ou ve rs  quelque chose, vers Dieu, vers  
les forces cosmiques, vers  un certain  Godot, vers  celui qui lui a dit 
d 'ex ister et... il attend, en  vain, qu’il vienne, comme le font V la­
dimir, Estragon, Pozzo et Lucky dans l'ouvrage qui a apporté la 
gloire à Beckett.

Q uelles conclusions? La pensée de certains com m entateurs se 
concentre volontiers sur la différence saisissante entre une vision 
foncièrem ent pessim iste du m onde de l'au teu r de l'ouvrage e t la 
na tu re  des personnages qui rem plissent cette vision; elle ten te  de 
souligner qu 'ils croient que quelqu 'un v iendra qui donnera un sens 
à leur v ie et c 'est pourquoi ils rem plissent leurs jours de leur attente. 
Et b ien  que leur ex istence n 'en  devienne pas moins triste  e t  dou­
loureuse, elle m érite pourtan t qu 'on y  réfléchisse, car il y  a là place 
pour l'espoir, „propriété passive, mais profondém ent hum aine"8.

Est-il possible d 'ê tre  d 'accord  avec ce com m entaire, suggestif 
par ailleurs? Et surtout de faire à sa lum ière des considérations 
comme s'il y  avait en lui sous-entendu ,,1'espoir contre tout espoir”? 
Non, sans doute. Est bien plus convaincante l'in terp réta tion  du 
genre  de Błoński, plus proche, comme on peu t le juger, des v é ­
ritables inspirations de Beckett. Błoński, une fois de plus, rem arque, 
surtout grâce à la com paraison de „En attendan t Godot" avec „La 
Fin de partie", ouvrage postérieur, que Beckett m anifeste la ten ­
dance à rédu ire  le temps et à imm obiliser l'action. Dans le prem ier 
ouvrage le tem ps est orienté vers l'Événem ent qui, s'il se produit, 
surpasse tous les autres; par contre dans „La Fin de partie", il n 'a

5 Ibid., p .  3 5 .
6 Ibid., p .  3 6 .
7 Citation après B ł o ń s k i ,  ibid., p. 37.
8 M. M i s i o r n y ,  W spólny  teatr na świecie,  Warszawa, p. 32.
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plus aucun but, est ferm é e t cesse de s'écouler. „II ne conduit vers 
rien, rien  ne peut na ître  de lui. Ce qui a été ne peut que se répéter, 
d’ord inaire moins bien. Une seule surprise est possible: qu 'une des 
répétitions soit la dern ière"9. Graduellem ent, systém atiquem ent, 
sans aucune chance de retour en a rrière  tout se rétrécit, se réduit 
pour finalem ent som brer dans le néant, le capital du corps et de 
l'esprit, les réflexes biologiques e t cet espoir „profondém ent hu­
main", au trem ent dit, primitif. „Estragon prend en  m ain ses chaus­
sures, m anque de force pour les m ettre, et sort pieds-nus. Ensuite, 
il e s t aidé par Vladimir... M ais v iendra un jour, où ils ne pourront 
se chausser à deux"10. Les personnages des ouvrages suivants p e r­
dent encore davantage: le m ouvem ent, le geste, la mimique, même 
leur langage tendent ve rs  la décomposition. Il est v rai que ce qu'ils 
faisaient jusque-là é ta it com plètem ent insignifiant et déraisonnable 
mais „dans ce théâtre  n 'est nullem ent im portant ce qu’on fait, mais 
le seul fait de faire. Q u'on fait encore, qu 'on ronge une carotte, 
qu 'on caresse  un petit chien en  peluche, qu'on vérifie le sac 
à m ain”11.

Il en est de même du langage. Car les dialogues de ce théâtre  
sont stériles, fastidieux, mais nécessaires. N 'est pas le plus im portant 
ce qu 'on dit, mais le fait de parler encore. „C 'est pourquoi le parler 
est (ici) en principe boiteux. O n entend presque la panique de la 
syntaxe, la fatigue de la respiration, la rage des mots qui ne peuvent 
s'accorder... A m esure que les figures dépérissent et périssent, d 'o r­
dinaire périt et se dissout la parole... M ais plus m auvais et bête  est 
le parler des gens de Beckett, plus ils s 'obstinent à parler! Ils sont 
d 'accord avec ce parler quelconque, comme Vladimir. Pourvu qu'on 
dom ine le silence, pourvu qu 'on ajoute quelque chose à ce qui a déjà 
été  dit! Du moment qu 'il est si difficile d 'exister, il faut du moins 
s 'assurer au m oyen de la parole qu’on existe, bah! se donner un peu 
plus d'existence! Par chaque phrase ajoutée l'hom m e s'a rrache  
à l’inexistence. Le sens des m ots est donc moins im portant que le 
fait de parler, qui devient ainsi le «héros» du dram e, et qui sait, 
peut-être  bien plus im portant que l'hom m e qui par lui se révèle. 
Les personnages v iven t dans une com plète futilité, agissant pour 
soutenir leur propre vie (corporelle), parlen t pour rem plir le si­
lence... L 'espace litté raire  est rem pli de paroles comme le désert est 
rem pli de sab le"12.

M alheureusem ent, il est impossible de voir la m oindre oasis 
dans ce désert qui é larg it les horizons. Ce qui de tem ps en temps 
fait naître  des espoirs ne se révèle  rapidem ent qu 'une phantasm a- 
gorie trom peuse. Q uand dans „En attendan t Godot" un arb re  se

9 i .  B ł o ń s k i ,  op. cit., p. 20.
i» Ibid.., p. 28.
11 /bid„ p. 29.
12 Ibid., p. 30.
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couvre de feuillage, sa verdure  tire  le spectateur de sa torpeur, 
aiguise son attention, d 'un rapide crayon trace les images de l'Évé­
nem ent attendu, mais Godot ne v ien t pas, car le feuillage de l'arb re  
n 'annonce rien  d 'au tre  que le changem ent de saison13.

Beckett e s t absolum ent logique. Il sa it que Godot ne peut pas 
venir; c 'est pourquoi il ne l'annonce par aucun symbole. Dans la 
transm ission de sa vision du destin  de l'hom m e il veut ê tre  v é ri­
dique jusqu 'au  bout; il n 'abuse personne par une vaine promesse. 
Il e s t un au teur tragique invariablem ent logique qui ne triche pas 
avec la règle de „jeu" litté raire  qu'il s 'e st imposée. Mais, il faut 
aussi le dire, dans ce jeu  ou dans cette convention, conform ém ent 
aux exigences de la tragédie, il a mené jusqu 'au  paroxysm e les dé­
sirs, nostalgies, pressentim ents fondam entaux de l'homme, qu'on 
peut pourtan t développer en deux directions opposées, la tragique 
ou l'utopique. Beckett a choisi la tragédie. Et la tragédie selon le 
m odèle classique, avec le destin implacable, l'homm e — innocent 
condamné, avec l'anéantissem ent inévitable de toutes les tendances 
du condamné, avec sa prédestination qui n ’adm et aucune exception 
à la transform ation en  moignon hum ain. Et rien d 'autre. A bsolum ent 
rien. Bien que dans ce dernier accent il ait tourné le dos à la trag é­
die grecque. Le destin ne tue pas le coupable innocent, il le con­
dam ne à une bien plus grande punition, le privant d 'une vie digne 
de l’homme. 11 perm et de v iv re  au résidu hum ain qui se défend de 
la m ort par son réflexe biologique pour s'enfoncer encore davan­
tage, tel un noyé dans le bourbier.

Inutile de chercher ici l'espoir. M ême chez ceux qui a ttendent 
Godot, e t donc dans le dram e qui garde encore quelque trace d 'op­
timisme. Les tram es tragiques de Beckett sont déjà si développées 
que dans le m eilleur des cas il est possible de deviner non pas tan t 
cette „qualité profondém ent hum aine'' d 'après la suggestion 
à laquelle  on a fait allusion que ses lam beaux, au juste des réflexes 
qui ne m ènent nulle part.

Il est donc nécessaire de souligner avec d 'au tan t plus de force 
que dans le rée l de l'ouvrage de Beckett ,,l'espoir contre tout espoir" 
est une absurdité totale et elle y  trouverait un refus m oqueur. 
A moins que, cédant aux in terpréta tions popularisées e t libres de 
la form ule paulinienne, on ne veuille les accepter au sens d ’une foi 
naïve, absolum ent futile, on l'avenir, m algré les contrariétés qui

13 B ł o ń s k i  ajoute quo le traitement symbolique de la verdure (espérance) 
ou de l'arbre (i'arbre biblique de la vie) ne serait pas absurde, car „sciemment 
Beckett compte avec la transcendance de la déclaration. Il oriente vers des pistes 
qui ne sont ni vraies ni fausses, mais simplement insuffisantes. Ses images, ses 
formules ont parfois un sens symbolique évident. Mais cette signification n'est 
jamais complète..." (ibid. p. 31). Par contre, de l'avis d'un autre auteur, il est 
intéressant d'examiner chez Beckett le cens que révèle la lecture „entre les lignes"  
obtenue au moyen de procédés stylistiques. Cf. B. B o l u t o w a ,  Powieść angiel­
ska X X  w. (Le roman anglais du XXe s.) W arszawa 1983, p. 164.
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inflexiblem ent en traven t la venue de jours plus clém ents. M ais dans 
ce cas l'expression serait tout au tre : l’espoir m algré toute situation 
sans espoir.

Bien que la vision tragique de la vie sous toutes les formes se 
glisse à travers  l'h isto ire hum aine, c 'est l'u topie ou l'an ti-tragédie  
qui avan t tout exerce sa fascination sur l'homme. Et bien que les 
protagonistes d 'un réalism e sévère  quant à la vision du monde 
ten ten t de la d iscréditer e t ridiculiser, e lle  renaît toujours comme 
la seule proposition réaliste  de l'existence. Un regard  plus confiant 
sur l'u topie est aussi assom bri par les discussions autour du sens de 
ce term e. En général, au prix  d 'un  effort im portant on réussit à sur 
m onter l'association avec une im age idyllique et irréelle  de formes 
fu tures de liaisons sociales libérées du mal qui les ronge dans la ré ­
alité vécue. Il n 'en  reste  pas moins que ce sont des associations 
vieillies, trop liées à l'étym ologie du m ot14. A ctuellem ent les dé­
finitions de l'u topie ne l'identifient pas au même degré avec le rêve 
futile, la phantasm agorie, l'illusion de rêve; elles insistent p lutôt sur 
le su rsau t de l'esp rit qui, dans l'opposition aux formes con traignan­
tes de la vie sociale, à la philosophie de l'hom m e „jeté dans le 
m onde" et laissé à lui-même au sens heidegqérien de l'idée de Ge- 
w orfenheit15, rêve de projets d 'un  nouvel ordre à réaliser. Et, en fin 
de compte, s'exprim e plus profondém ent et avec plus de vérité  que 
lorsqu 'il p rend les m oyens qui sont supposés garan tir la découverte 
de l'im age réaliste  de l'ex istence, ne pouvant de facto en garan tir 
au tre  chose qu 'un contrôle minime. „Nous ne devrions donc pas mal 
penser de l'utopie, comme le rem arque finem ent J. Tischner. Les 
u topies disent sur l'hom m e beaucoup plus qu 'une statistique, et en 
outre elles form ent à un certain  degré notre m onde réel, ce qu'on 
ne peu t pas dire de la statistique. Dans le contenu de l'u topie, si 
nous cherchons bien, nous pouvons découvrir l'ensem ble de valeurs 
sans lesquelles l'homm e non seulem ent ne peut pas com prendre 
l ’homme à un endro it et au tem ps concrets, mais ne peut pas com­
plètem ent sentir qu 'il est lui-m êm e"16. C ependant J. T ischner n 'idé­
alise pas. „Le côté faible de l'utopie, ajoute-t-il, c 'est le fait qu 'elle 
n 'apprécie  pas à sa juste  va leu r la force avec laquelle le  mal en tre  
dans le  m onde e t y  reste. En règle générale, les utopies m inim alisent 
la puissance du mal, en font peu de cas. Elles croient qu'il suffit de

14 On attire l ’attention sur la trop fréquente dérivation étym ologique de 
l ’utopie de eu-topos, contrée heureuse, au lieu de ou-topos, contrée inexistante. 
Cf. p.ex. J. S e r v i e r ,  L'utopie, Paris 1979, p. 3. Intéressant exposé de l ’en­
semble de la problématique liée  avec l ’idée de l ’utopie, traité comme une infor­
mation encyclopédique assez vaste (128 pp.).

Ibid., p. 15— 16.
w Myślenie według wartości (Pensée selon la valeur), Kraków 1982, p. 457—

4 5 8 .
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peu pour que le mal disparaisse du m onde"17. Pourtan t le point faible 
de l'u topie  ne parle  pas contre ses valeurs, mais incline uniquem ent 
à vérifier d 'une  m anière plus sérieuse les pro jets de ce type de 
l'aven ir hum ain. „Les utopies sociales exigent d 'ê tre  connues, dé­
crites, critiquées... Il s 'ag it d 'in troduire un  certain  ordre pour d is­
tinguer celles qui ne sont que des rêves de celles qui éventuellem ent 
peuven t devenir des program m es”18.

Le m essage d 'une vision trag ique en tra îne  souvent par l'illusion 
du réalism e, mais rapidem ent il provoque la crain te et le désir de 
fuir. Le m essage de l'u topie a ttire  par la prom esse de la paix, cul­
tive  l'espoir e t, m algré les apparences contraires, crée l'acte. Q uand 
l'u topie déçoit, elle laisse le regret, libère le désespoir de la sépa­
ration, mais non la fuite. Le m essage tragique n 'assem ble pas autour 
de lui des visages paisibles, le m essage utopique a ttire  toujours 
les fuyards du royaum e de la tragédie. O n peut directem ent sup­
poser que l'hom m e es t heureusem ent destiné à s'épanouir dans le 
m onde de l'u topie, mais son m alheur comm ence non pas quand 
l'u topie déçoit, mais quand il la trah it au profit de son antagoniste. 
Inévitablem ent il en tre  sur le  terra in  du désespoir comme chez 
Beckett, et est condam né à dépérir.

Dans l'hypothèse actuelle se pose une nouvelle question e t  en 
mêm e tem ps l'esquisse d 'une solution du  problèm e posé par le titre. 
La question est de choisir l'utopie, c.à.d. la vision du m onde qui 
serait la plus favorable à l ’homme, la seule vision-pour-lui, p a r­
d e s su s  toutes les autres. Or, la  form ule paulinienne, quand on 
l'exam ine dans le contexte des phrases qui l'en tourent, désigne ce 
sur quoi devrait se poser ce choix m algré toute au tre  proposition 
par ailleurs m otivée e t  suggestivem ent flatteuse.

Il n 'en  faut pas moins rappeler que ,,l'espoir contre tout espoir" 
est une locution universellem ent em ployée indépendam m ent des 
options chrétiennes de Paul et, ce qui est caractéristique, indé­
pendam m ent de ces options e lle  reprend  actuellem ent une nouvelle 
vie.

Vraisemiblement y  concourent au moins deux faits du dom aine 
des changem ents spirituels actuels: d 'une part la séparation dé­
finitive d 'avec l'existentialism e e t  la fatigue provoquée par les phi- 
losophies exclusives qui se sont développées après 1968; d 'au tre  
part la recherche d 'appuis plus sûrs pour l'ex istence hum aine qui 
qui se sen t réellem ent e t de tou te  part m enacée. De là, d'abord, 
l 'in té rê t cro issant exceptionnel porté au thèm e de l'espoir en géné­
ral; ensu ite  l ’in térêt suscité pour le choix des voies qui y  conduisent. 
Les choix simulés, conjecturels, provoqués par la crain te  ou une 
condescendance facile, par le désir du gain ou de la carrière  perdent

w Ibid., p, 458.
»  Ibid.
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nettem ent de leur im portance, même si, sociologiquem ent, ils font 
encore leur chemin. Par contre, on comm ence à apprécier ce qui est 
réellem ent im portant, essentiel, plus proche de la vérité. ,,L 'espoir 
contre tou t espoir" prend ici un  sens im pératif qui m anifeste la né­
cessité de faire ces choix m algré les choix faits jusqu 'à  présent, ce 
avec quoi l'homm e se liait, en quoi il m ettait son espoir pour demain, 
e t ne pouvait pas le satisfaire. Dans la h iérarchie de telles décisions 
la prem ière place rev ien t aux attitudes sans compromis, sans am ­
biguité, facilem ent lisibles, nullem ent cachées par la couche d 'ap ­
pels opposés...

M ais à ce niveau purem ent éthique, le problèm e de la form ule 
paulinienne n 'a  toujours pas de solution. Le kérygm e apostolique 
exige en prem ier lieu des in terp réta tions spécifiques dans la langue 
de la foi. Le christianism e, à v ra i dire, n 'est pas avan t tout une 
doctrine m orale, mais une religion qui annonce au  m onde et offre 
la v ie en Jésus Christ, comme une vie pleine et com plète de 
l'homme. Évidemment, la m oralité a ici une signification irrem pla­
çable, m ais en lien intime avec l'Évangile e t comme son expression 
dans le domaine du bien.

Si on veut souligner le contenu religieux de la phrase de 
l ’A pôtre, il faut se référer aux phrases qui form ent le contexte e t 
où elle sert d 'illustration qui explique aux destinataires de la le ttre  
le m essage sur la rédem ption gratu ite  de tous les hommes, juifs et 
païens en  Jésus Christ, donc par la seule volonté m iséricordieuse 
de Dieu, sans aucun m érite de qui que ce soit.

Pour ê tre  plus clair, il faut rappeler que st Paul, aim ant pas­
sionném ent le C hrist19, exprim e ici la pensée essentielle de son 
m essage ancrée dans ce qu'il a vécu  sur le chem in de Damas qu'il 
reprend  dans chacune de ses Épitres comme le refrain  d 'un  hym ne 
chanté à la gloire du Rédem pteur. Ce n 'est qu 'à la lum ière de ce 
contexte élargi de la catéchèse paulinienne qu 'on  peut com prendre 
que ,,1'espérance contre tou te  espérance" n 'est pas rédu ite  aux 
choses de l'o rdre  purem ent éthique, mais au problèm e de l'accueil 
ou du re je t du don salu taire  de Dieu. Sans doute, faut-il a ttribuer 
aux influences de l ’antique cu lture philosophique sur la form ation 
de la conscience chrétienne la couche des accents partiellem ent 
stoïques dans la com préhension des im pératifs évangéliques. Le 
stoïcism e recherchait en  particu lier la libération dans la m aîtrise 
de soi, dans le renoncem ent à la passion, dans une attitude im pas­
sible devant les coups du sort, e t donc dans la dom ination parfaite

19 R. S c h n a c k e n b u r q ,  Nauka moralna Nowego Testamentu  (La doc­
trine morale du Nouveau Testament) W arszawa 1983, p. 244. Nous y puisons en 
outre les informations sur la théologie du st. Paul, cf pp. 233—255. Et aussi 
M. J. L a g r a n g e, Ëpilre aux Romains, Paris 1950, p. 81—98; J. S t ę p i e ń ,  
Teologia św. Pawła, W arszawa 1979, p. 366—373; K. R o m a n i u k ,  List do Rzy­
mian  (Épitre aux Romains), Poznań-Warszawa 1978, p. 116— 130.
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de soi. Un tel but, difficile e t jusque-là un  certain  point élevé, a de 
l ’influence sur les in terpréta tions non seulem ent de la form ule elle- 
-même de l ’A pôtre, mais de toute sa doctrine, dont la source pure 
se trouve dans l’événem ent sur le chem in de Damas bien plus que 
dans sa form ation ou les inspirations des courants intellectuels de 
l ’époque.

N ous suivons ici la position des exégètes tels que R. Schnacken- 
burg, qui soulignent que c’est là qu’il faut situer les débuts de la 
distinction u lté rieu re  faite  par Paul de deux catégories de tem ps 
qui carac térisen t sa théologie, „auparavan t"  e t „aujourd’hui” . Car 
à partir  de ce moment, l’A pôtre divise sa v ie en deux époques d ia­
m étralem ent opposées: avan t la conversion e t après la conversion, 
ce qu’il confesse encore bien des années plus tard  avec une passion 
de néophyte e t en  des term es savoureux  quand il écrit en prison 
son Épitre à sa chère com m unauté de Philippes: „Hébreu, fils d ’Hé- 
breu, pour la loi, pharisien, pour le zèle persécuteur de l'Église, pour 
la justice  qu’on trouve dans la loi, devenu irréprochable. O r toutes 
ces choses qui éta ien t pour moi des gains, je les ai considérées 
comme une perte  à cause du Christ. M ais oui, je considère que tout 
est perte  en  regard  de ce but suprêm e qu ’est la connaissance de 
Jésus C hrist mon Seigneur. A cause de lui j ’ai tout perdu et je  con­
sidère tout cela comme ordures afin de gagner Christ et d’être 
trouvé en lui non plus avec une justice à moi, mais avec celle qui 
v ien t par la foi au Christ, la justice qui v ien t de Dieu et s 'appuie 
sur la foi. Il s 'ag it de le connaître, lui, et la puissance de sa ré ­
surrection  et la comm union à ses souffrances, de devenir sem blable 
à lui dans sa mort, afin de parvenir, s'il est possible, à sa résu rrec­
tion d 'en tre  les morts. Non que j'a ie  déjà obtenu tout cela ou que 
je sois déjà  devenu parfait; mais je  m 'élance pour tâcher de le 
saisir, parce que j 'a i é té  saisi moi-même par Jésus C hrist" (Ph 
3,5— 12).

Ces expériences ont donné la forme à la théologie de st Paul. 
Les an tithèses péché-loi, Adam -Christ avaien t un sens dans sa vie 
et Paul voulait qu’elles aient la même résonance dans la v ie de 
chacun. Il d ivise l'h isto ire de l'hum anité en deux périodes, la pé­
riode du péché et de la m ort depuis Adam  jusqu 'au  Christ, e t la 
période du salu t et de la vie, à partir  du Christ. Le péché n 'est pas 
chez Paul un  ê tre  abstra it ou un mal moral, mais une forme dé­
m oniaque réelle, qui a répandu sa dom ination sur le m onde (Rm
5,21); une force cosmique, et non seulem ent des troubles de santé 
et une absence de perfection. C 'est pourquoi il p résente  le lien de 
l’homme avec le péché dans la term inologie m ilitaire, comme une 
consécration au service du péché e t comme une défense de l'in ju s­
tice (Rm 6,13). Q uant à la mort, elle est le com plém ent logique de 
cette image, le salaire adéquat de ce service. Et à l'inverse: „La
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grâce règne pour la v ie é ternelle  par Jésus Christ no tre Seigneur" 
(Rm 5,21).

De même dans le passage qui nous in téresse de l'Épitre aux 
Romains, après une large description de la situation coupable du 
monde, c.à.d. de sa situation tragique, l'A pôtre p résen te  la  grâce 
de justification comme la  fin de la  tragédie (Rm 1,18—3,31). Cette 
catéchèse est curieusem ent renforcée par des accents qui sem blent 
n 'avo ir aucun rapport avec les conditionnem ents actuels de l'expé­
rience religieuse et risquent donc de rendre  difficile la lec tu re  du 
texte. En effet, st Paul devait p rendre  position devan t la nécessité 
essentielle  en ce tem ps de l'oeuvre  du Christ sa lu taire  pour les 
Juifs convaincus qu 'ils m érita ien t la  m iséricorde divine p a r leur 
fidélité à accom plir les prescrip tions légales. En fait, il n 'y  avait 
qu 'un seul argum ent qui pû t les convaincre de leur erreu r, un argu­
m ent différent sur ce point de la trad ition  religieuse juive. L 'A pôtre 
a tiré profit de l'exem ple qui s'im posait ici d 'A braham , pè re  du 
peuple élu, pour rappeler que sa patern ité  ne s 'appuyait ni sur la 
circoncision ni sur la loi, mais sur la confiance absolue en  la pro­
m esse de Dieu aim ant. Bien plus, dans cette prom esse, Paul voyait 
le début de l'h isto ire qui a finalem ent trouvé son accom plissem ent 
en Jésus Christ, c.à.d. le début d 'une nouvelle économ ie de la foi 
avec la seule réponse adéquate: ,,l'espérance contre tou te  espé­
rance", la dépendance de tout l ’aven ir de la toute-puissance e t  de la 
bonté de Dieu, avec l'am our de l'hom m e comme réponse à l'am our 
du C réateur.

Ce problèm e particu lier ne concerne pas seulem ent une ques­
tion historique controversée. Elle renaît même sous une form e plus 
aiguë, m utatis mutandis, tou tes les fois où le m essage évangélique 
concernant le salut cesse de résonner dans la conscience hum aine 
comme le m essage du seul renouveau  de toutes choses qui m érite 
ce nom et comme l'un ique chance de re tour de la m ort à la vie. 
Donc quand les espoirs pour dem ain se concentren t avec plus d 'in­
tensité  sur les prom esses extra-évangéliques e t la paro le de l'É van­
gile ne libère plus de réponse d 'A braham . Quand, enfin, pour puiser 
des expressions au  tém oignage de  la m eilleure qualité, au  m essage 
que „le Rédem pteur du  monde, Jésus Christ, est le  cen tre du m onde 
e t de l'h is to ire ''20 ne répond pas la prière  de foi: „vers Lui se tour­
nent ma pensée et mon coeur en  cette heure  im portante de l'h is­
toire..."21

Le rô le que st Paul a ttribue  à A braham  n 'est ni prophétique ni 
figuratif, mais au sens littéral, historique, de  l'h isto ire  du salut. Pour 
avoir part à la bénédiction prom ise, il faut donc ê tre  de la  descen­
dance d ’Abraham . Non pas au sens de liens de sang, mais de p a r­

20 Redemptor hominis 1.
21 Ibid.
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ticipation à la foi de l'ancêtre. Paul ne s 'est même pas figuré de 
participation  à la  rédem ption sans appartenance, par la foi, au 
peuple d 'A braham , à Israë l22.

„L 'espérance contre toute espérance” est en somme un  acte 
d 'adoration de Dieu à l'exem ple de l'é lu  qui, ayan t cru d 'une m a­
nière absolue à Sa prom esse, a quitté  sa te rre  natale  et „partit 
comme le  Seigneur le  lui avait d it” (Gn 12,1.4). „11 ne faiblit pas 
dans sa foi en  considérant son corps... et le sein m aternel de Sara, 
l ’un et l 'au tre  a tte in ts par la mort. D evant la prom esse divine, il 
ne succomba pas au doute, mais fut fortifié par la foi e t  rendit gloire 
à Dieu, p leinem ent convaincu que, ce qu 'il a promis, Dieu a aussi la 
puissance de l'accom plir" (Rm 4,19—21). Par là-même, ,,l'espérance 
contre toute espérance” est une ouvertu re  confiante à la rédem ption 
en Jésus Christ. „Voilà pourquoi cela lui fut com pté comme justice. 
Or, ce n 'est pas pour lui seul qu 'il est écrit..., mais pour nous aussi, 
nous à qui la foi sera  comptée, puisque nous croyons en  Celui qui 
a ressuscité  d 'en tre  les m orts Jésus notre Seigneur" (Rm 4,22—24). 
C 'est enfin une pro testa tion  contre la vision tragique de l'existence 
hum aine figurée en nos temps par l'im age de Beckett de  l 'a tten te  
de Godot, qui illustre  avec le plus de force peut-être  l'an tithèse du 
kérygm e de Paul.

22 D é m a n n écrit plus amplement sur ce sujet, La signification d'Abraham  
dans la perspective  du Nouveau Testament,  in: Abraham père des croyants,  Pa­
ris 1952, p. 58—63.


